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Deutsche Fassung – Sozialgeschichte ist kein neues Forschungsfeld, vielmehr eines, um dessen weitere Exis-
tenz auch schon mal gefürchtet wird. Gleichzeitig ist das Soziale in verschiedener Hinsicht im Gespräch. Dass Ge-
schichte und Gegenwart sozialer Ungleichheit sich nicht in ein lineares Fortschrittsnarrativ fügen, dürfte eine der 
grösseren nicht nur politischen, sondern auch intellektuellen Herausforderungen der Gegenwart sein. Derweil 
fordern KritikerInnen eines sozialwissenschaftlichen Anthropozentrismus den privilegierten Status «des Sozialen» 
als Gegenstand und analytische Kategorie heraus, und Vertreter sog. «neuer Soziologien» insbes. französischer 
Provenienz fragen nach Verhältnissen von «Personen- und Dingzuständen» (Boltanski/Thévenot) statt nach 
Strukturen und Individuen, sozialen Gruppen und Klassen. Unter dem Einfluss einer Sozialanthropologie, deren 
Gegenstandbereich sich nicht mehr auf die aussereuopäischen Gesellschaften einschränken lässt, sind 
Untersuchungen zu Face-to-face-Beziehungen, Familie, und Verwandtschaft wichtig geworden. Besonders letztere 
wirft auch Fragen danach auf, inwiefern sich Vorstellungen über das Verhältnis zwischen physiologischer und 
sozialer Zusammengehörigkeit und das Soziale als Mediator zwischen «Natur» und «Kultur» historisieren lassen. 

Vor diesem Hintergrund stellt sich die Frage, inwiefern diese Impulse und Herausforderungen von 
SozialhistorikerInnen aufgegriffen werden oder nicht. Wie reagieren HistorikerInnen des Sozialen auf die Postu-
late einer «Symmetrisierung» von Dingen, Menschen und Tieren? Zeichnen sich Konzepttransfers aus aktuellen 
soziologischen und anthropologischen Theoriebildungen (z. B. Soziologie der Konventionen, pragmatische 
Anthropologie) ab? Vermag die Sozialgeschichte ihrerseits Historisierungspostulate in aktuelle Debatten einzubrin-
gen? Was passiert an den Schnittstellen, die aus früheren Auseinandersetzungen etwa mit der feministischen 
Geschichtswissenschaft bzw. der Geschlechtergeschichte, der Kulturgeschichte oder der Wirtschaftsgeschichte 
erwachsen sind? Aber auch: Welche Traditionen der klassischen Sozialgeschichte erweisen sich als weiterhin – 
oder vielleicht auch neu bzw. wieder – tragfähig für die Konstitution historischer Gegenstände; welche erprobten 
Methodologien werden weiterhin genutzt für historische Vorgehensweisen? 

Die Tagung möchte erkunden, was heute als Sozialgeschichte betrieben wird, wo Traditionen und klassische 
Konzepte sich als ungebrochen tragfähig erweisen und wo sich neue Impulse und transdisziplinäre Konzepttrans-
fers abzeichnen. Sie versteht sich entsprechend als eine explorative Bestandsaufnahme aktueller Forschungen (vgl. 
auch: traverse 2011/1: Sozialgeschichte der Schweiz: Eine historiographische Skizze), und möchte dabei nicht nur 
Gegenstände und Themen registrieren, sondern auch zur Reflexion und Selbstverständigung im Kontext 
fachübergreifender sozial- und geisteswissenschaftlicher Debatten und Konjunkturen anregen. 

 

Bitte senden Sie Ihr Exposé (max. 3000 Zeichen) bis zum 30. November 2014 an: caroline.arni@unibas.ch, 
mit Kopie an alexandra.weber@unibas.ch. Sie werden bis 20. Januar 2015 Antwort auf Ihre Vorschläge erhalten. 
Erfolgreich begutachtete Beiträge werden im Schweizerischen Jahrbuch für Wirtschafts- und Sozialgeschichte 
publiziert. Abgabefrist zur Einreichung der Beiträge: 31. Oktober 2015. 
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Version française – L'histoire sociale n'est pas un nouveau champ d'étude, mais bien un champ dont la 
pérennité et l'existence même a déjà fait l'objet de craintes à maintes reprises. En même temps, et à bien des 
égards, le champ du social fait toujours débat. Le fait que le problème de l'inégalité sociale, considérée aussi bien 
dans sa dimension historique que contemporaine, ne puisse pas être compris dans le cadre d'une conception 
linéaire du progrès représente ainsi un des enjeux politiques et intellectuels les plus fondamentaux en ce début de 
21e siècle. Dans le même temps, les critiques de la posture anthropocentrique des sciences sociales nous incitent à 
considérer le «social» lui-même comme un objet d'étude et comme catégorie analytique. Les tenants de la «nouvelle 
sociologie», bien représentée dans l'aire francophone, nous encouragent à questionner les relations entre des «états-
personnes et des états-choses» (Boltanski/Thévenot) au lieu de nous concentrer sur les structures et les individus, 
ou encore les groupes et les classes sociales. Nourries par une anthropologie sociale qui ne se penche plus 
seulement sur les sociétés extra-européennes, les études des différents «face à face», que ce soit dans le champ des 
relations quotidiennes, de la famille ou de la parenté, ont gagné en importance. En particulier, ces dernières 
approches nous questionnent sur les conditions d'une historicisation des relations entre l'appartenance sociale et 
physiologique et le rôle du «social» comme médiation entre la «nature» et la «culture». 

Dans ce contexte, il est nécessaire de nous interroger sur la capacités des historien·ne·s du social à s'approprier 
ces nouveaux apports et à intégrer ces remises en questions. Comment réagissent les historien·ne·s du social au 
postulat de la «mise en symétrie» des choses, des êtres humains et des animaux? Peut-on observer dans le champ 
historique des transferts et des reprises de concepts récents issus de la sociologie et de l'anthropologie (p.ex. 
sociologie des conventions ou anthropologie pragmatique)? Les pratiques d'historicisation propres à l'histoire 
sociale contribuent-elles à ces débats contemporains? Que se passe-t-il dans les espaces de clivage et de 
démarcation qui avaient contribué à l'émergence d'une histoire féministe et des rapports sociaux de sexe, ou encore 
au développement de l'histoire culturelle ou économique? Mais aussi: quelles approches et traditions «classiques» 
de l'histoire sociale sont-elles adéquates – ou peut-être s'avèrent à nouveau pertinentes – pour la constitution 
d'objets historiques? Et quelles méthodologies éprouvées seront-elles toujours utilisées pour mener à bien de 
futures investigations historiques? 

Ce congrès vise à débattre de l'histoire sociale telle qu'elle est pratiquée aujourd'hui, à identifier les traditions 
historiographiques et les concepts classiques qui ont fait leurs preuves, mais aussi les apports nouveaux et les 
transferts conceptuels entre disciplines. Le congrès a aussi pour ambition de faire le point de manière exploratoire 
sur les recherches actuelles (à ce propos, se référer au numéro 2011/1 de la revue traverse: L'histoire sociale de la 
Suisse: une esquisse historiographique). Il ne s'agira pas seulement de signaler des objets et/ou des thèmes de 
recherche, mais aussi de contribuer de manière réflexive à une meilleure compréhension de l'histoire sociale dans 
un contexte marqué par des débats et des conjonctures qui traversent l’ensemble des sciences humaines et sociales. 

 

Merci d'envoyer votre proposition (maximum 3000 signes, espaces compris) d'ici au 30 novembre 2014 à 
caroline.arni@unibas.ch, avec copie à alexandra.weber@unibas.ch. Vous recevrez des nouvelles du comité 
d'organisation aux alentours du 20 janvier 2015. Les contributions ayant été évaluées positivement après relecture 
par des pairs seront publiées dans l’Annuaire Suisse d’histoire économique et sociale. Les contributions révisées et 
finalisées devront être envoyées pour le 31 octobre 2015. 


